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DÉCLARATION 

\ 

DES  DROITS  DEL^EMPIRE  ^ 

s Ü R' 

La  Ville  et  le  Comtat  Avignon^  et  sur 
tout  le  Royaume  £ Arles  , 

3p  A I T s 

À LA  DIÈTE  DE  L^EMPIRE., 


S I la  discussion  qui  s’cst  élevée  entre  le  Saint- 
Siège  et  i’Assemblée  Nationale  de  France , sur 
la  souveraineté  de  la  ville  et  du  comtat  d’Avi- 
gnon , ne  compromettoit  que  les  droits  de  celui- 
là  , l’Empire  pourroit  considérer  » non  avec  in- 
différence, ni  sans  étonnement  et  sensibilité 

A 


(4) 

maïs  dü  Moins  sans  un  intérêt  direct , Une  as- 
seiablée  de  représentans , dont  pouvoirs  & ^ 

les  en.«epris4s  sont  encore  bien  loin  d’être  re- 
gardés comme  légitimes  par  les  puissances  qui 
partagent  ŸEurfip^,  déposer  avec  confiance  de 
la  so&verainéte  des  États,  en  dépouillèr  tés  rois 
& les  princes,  pour  en  investir  les  peuples  j 
traiter  la  soumission  de  ceux-ciNd  esclavage  y Sc 
l’autorité  légitime  de  ceux-là  , d’usurpation  & 
de  ■tyrannie  ; sonner  ie  tocsin  contre  tout  ce  que 
le  monde  a.  révéré  jusqu’à-présem , & le  con- 
damner à la  fiupidité , s’il  ne  veut  pas  abjurer 
son  culte  pour  adopter  le  sien. 

Mais  comme  les  droits  sacrés  de  l’Empite 
sont  ftienacés  d’être- oubliés , mécpnnus,  mé- 
prisés & envàhïs,  Ü est  du  devoir  du  grand 
officier,  chargé  de  veiller  à leur  conservation, 
de  se  lever  poürlêS  défendre.  ^ 

Rien,  sans  doute,  n’invite  son  Altesse  Klec- 
torale  à chercher  dans  la  doctrine  de  ffidrrem- 
les  principes,  de  la  législation, 
ni  ceux  ^ dfqitdes  gens,,  ni  ceux  de  la  lustice 

universelle  ,, ni  ,,Mêf»e.  ceux  delà  justice  distn- 

. butive  i mais  elle,  ne  peut  s’e.Upêcher  d enon- 
. çet,  ici;  l’konitnaS?  4“®  le  rappprmur  de  affaire 
' à' Avignon  a rendu  à une'des  premières  maximes 
du  droit  "des  nations  : On  peut  avoir  y a-i-il  dit , 


t , un  droit  incontestable  à une 
vouloir  V exercer. 


ne  la  contesiera  pas  à fEm- 
. mise  en  avant  5 pour  proa- 
criptionj  nul  non-usage /ne 
^és  à la  souveraineté, 
neté  de  PEmpirc  sur  la-  ville 
ignon  5 est  bien  antérieure  à 


dans  son  rapport , un 
chose  y et  ne  pas 

Cette  vérité  5 il 
pire,  puis  qu’il  Fa 
ver  que  nulle  ] 

' peuvent  être  opposés  à 

Or  y la  souveraineté  de  l’Empire 
& le  Comtat  êl  Avignon  ^ est  bien 
celle  que  ce  rapporteur  a réclamée  en  faveur  de 
la  France  y puisqu^elle-rnême  l’a  reconnue  de ‘la 
manière  la  plus  solemnelle  & la  moins  équivoque.^ 

En  effet,  qu’est-ce  que  k prescription  ? Ce 
n’est  qu’une  exception  qui'rejette  l’action  après 
un  certain  laps  de  téms. 

Mais  lorsqu’une  action  eff  perpétuelle  .de  sa 
nature , il  n’y  a plus  lieu  à l’exception. 

Or,  toute  action  qui  eÛ  fondée  sur  des  rai- 
sons publiques , a une  cause  & une  excusé  per- 
pétuelles; car  la  prescription  ne  dérive  que  de 
la  présomption,  que  celui  qui  ne  fait  pas  usage 
de  son  droit , pendant  un  ce^rtain  tems,  elî  cen- 
sé y avoir  renoncé. 

Or,  cette  présomption  ne  peut  Jamais  avpir 
lieu  à l’égard  des  souverains  , dans  l’ordre  vasr 
sallitique,  parce  qu'on  me-  sauroit  prescrire 
çomre  son  propre  titre;  quand  on  possède 


pour  atttruî  ^ 8c  que  !c  titre  sur  lequel  ta  pos-^ 
session  est  fondée , impose  la  condition  d en 
lendre^eompte , quelque  long  qu’ait  été  le  tems 
de  cette  possession , il  n’a  pu  donner  la  proprié- 
té y parce  que  la  cause  primitive  de  la  jouis- 
sance a fait  un  obstacle  perpéiqel  à la  prescrip'- 
tîon. 

Dciàjcettemaxime  universelle,  que  le  vassal 

ne  peut  prescrire  la  foi  qu’il  doit  a son  suze- 
rain ; de  là , cette  autre  maxime  , respectée  chez 
tous  les  peuples,  que  les  choses  inaliénables 
par  leur  nature , sont  imprescriptibles , parce 
que  la  prescription  renferme  une  aliénation* 

Il  suffit  donc  de  démontrer  que  la  suzeraineté 
ou  le  domaine  primitif  sur  la  ville  Sc  le  Comtat 
S Avignon^  8c  sur  tout  le  Comté  de  ?rovenctij 
dont  ce  domaine  a été  démembré  , appartient  à 
l’Empire,  pour  prouver  que  ni  la  donation  qui 
en  a été  faite  en  1348,  au  Saint-Siège,  par  la 
reine  J$amt  de  Naples , ni  la  possession  de  ce- 
lui-ci, n’om  pu  y donner  atteinte;^  que  nulle 
prescription  ne  peut  lui  être  opposée  3 que  scs 
• droits  sont  supérieurs  à toutes  les  contestations 
qui  viennent  de  s’élever  ; 8c  qu’ils  doivent  revi- 
vre 5 iouica  le«  fois  qu’on  voudra  les  mécoq- 
noître* 


(75 

Faits  historiques  et  diplomatiquesi 

L’Empereur  Ckarhs  le  Chauve,  ayant  réunîi’ 
l’an  879,  tou*  les  pays  situés  entre  le  Rhône, 
la  Saône  & le*  Alpes , sous  le  titre  de  royaume , 
en  investit  le  comte  Bason,  son  beau-frère  , 
qvû  éublit  le  siège  de  son  royaume  dans  la 
ville  d’;/4rZ«.- (ai 

C’est  là  l’époque  de  la  division  de  l’ancienne 
Bourgogne  , en  Bourgogne  cis-jurane  , et  en 
transjurane  , qui  furent  depuis  réunies  en  un 
aeül  et  même  Royaume* 

'Lothaire^,  fils  de  l’Empereur  de  ce  nom  , 
avoit  précédemment  , et  dès  l’an  8yp  , établi 
Huguebert , son  beau-frère  , duc  dans  la  Bour- 
gogne Trans-jurane , aussi  nommée Bour- 
gogne. (2)  . 

Mais  après  avoir  répudié  sa  femme  , il  avoit 
dépouillé  Ruguebert  de  son  duché  , pour  en  in- 
vestir, l’an  86r,  le  comte  Conrad  , dont  le  fils 


(1)  Voyet  PMott , sons  l’an  875.  Pierre  Saiti,  à.ts 
évêques  à’ArUs  , sous  k pontificat  de  Rostang.?aradin. 
AtmaUs  de  Bourgogne.  L,  i.  Les  atcluves  de  l’église 
à'ArUs.  Le  [décret  du  concile  de  Valence , tenu  eu 
Spo.  h’Aibe.  Cojlect.  des  qenefles,  t.  ii.  col,  414. 

(a)  Voyez  ■üanj/'Aiw,  Chronique  Suisse. 

A 


(f.«) 

l^u^olpfk  pritîa  '^uaiité  de  roi  5 sous  i^autorîté  d«t 
TEmp^rêur  j çî  réunit  en  un  corps  d’états , tous 
léâ  pays  ÿitué's  li  môm'  Jwjcoj  et  Jeà;  Alpesi 
^Mppèmîms]^  ' . ' ' ^ ■ 

^ Cet  évèneirient  arriva  en  88^8  , et  Rudolpke 
'fûl  cdürdtiné  dans  l’àbbaye  Ût  SaMt~M.aunçe, 

Il  eut  ün  fijs  g qui , lans  avoir  régné  /trans- 
mit sa  couronne  au  sien,  aussi  nommé  Rudolpke , 
mort  éri  , après  avoir  régné  dix-.sept  ans. 

Ce  règne  est  mémorabè.  Bérenger  usurpoit 
rBfilpire  en  iMlie  9 durant  les  troubles  quiac- 
çoiiipagnoient  i’exîinctiôn  de  la  race  de  Churle^ 
-MAgnié  Ri^udùîphe  fût iîî’^ité'à  s’opposer  à ses  en-, 
ïréprisés';  B.çrengir  ne  put  conserver  que  la  ville 
de  Véronm  i ét  pour  récompenser  Rudolpke 
• de  sès  services  5 Üehn  surnommé  V Oiseleur  ^ 

,)  premier  Empereur  Allemagne  , joignit  à ses 
autres  états  , le  ducké  ^ Allemagne^  séparé  de 
la  petite  Bourgôgne  par  la  rivière  de  Rei/rr. 

' Serèng€r>-  âyoit  déjà  dépossédé  houis  y fils"  de 
Bosom J son  compétiteur  pour  le  royaume  d’Iea- 
lie  ^ de  la  Bourgogne  cis-jurane  , et  n’avoit  lais-? 
sé  à Hugues  ^/spnüh  /qhc  le  Comté  de  P rç^ 
vmee  (i). 


(1)  Y-ojez- Euitpmnde.,A,  3,  ch*  3.'  Paul-Emllp, 
Çi^Uipian^^  Orîgin,  HahsMr^-,  î.  4.  p,  tol'^ 


Voilà  fépoqxie  de  la  réunion  des  deux  Bour-. 
gogncs,  c’est-à-dire,  du  Royaume  dMr/e.r  à celui, 
de  Bourgogne,  qui  comprenoiî  ainsi  tout  ce  qui 
est  situé  entre  le  Rhin , la  Saône  ^ le  Rhône  , 
les  Alpes  et  la  Méditerrannée. 

Cette  réunion  se.  fît  sous  î’Ernpire  d Otton  I. 
^udoliihe  eut  deux  fils,  Conrad  'Kudolphe  ^ 
qui- régnèrent  l^un  après  Fauîre* 

De  Rudolphi  II , dont  FEmpércur  Omni 
épousa  la  fiilcj  ce  Royaume  passa  a Conrad  lï  % 
son  fils  y et  de  celui-ci  à ^udolphe  lit  ? surnommé 
Le  Fainéant  y mort  en  1032. 

L’union  du  Royaume  de  Bourgogne  et  <dMri 
les  à l’Empire  fut  faite  à Majence  sous  Conrad 
II,  dit  le  Salïque,  qui  s’est  fait  couronner  Roi 
de  Bourgogne  , l’an  1033  , immédiatement  après 
la  mort  de  Rudolphe  (i  ) ; cinq  ans  après  il  associa, 
à ce  Royaume  Henri , son  fils  , qui  fui  Empereur 
après  lui , sous  le  nom  de  Henri  lU  (2). 


(1)  Voyez  Dithmar.  Oiron.  1.  7 & 8.  Wippon,  ia, 
Yiiâ  Qonrad.  Sal.  & la  Chronique  de  Basle, 

(2)  On  rapportera  ici  les  termes  mêmes  de  digcBert. 
Rex  Rudolphus  rçgnum  Burgimdîœ  Cotirado  im- 

peratori  tradidit,  quod  à tempore  Arnulphi  jmperato-, 
ris  per  annos  plusquàm  138  gentis  suas  reges  tenuerant- 
' Sicque  Burgundia  iterûm  rcdact»  eft  in  provindarn. 

faul-EmiU  est  encore  plus  expressif.  — Non  paràm 


(10) 

On  Và  rapporter  un  précis  des  divers  acte» 
de  suzeraineté  ^ exercés  par  cet  empereur  Sc  ses 

successeurs^  dans  le  royaume  de  Bourgogne 
à* Arles* 

Henri  HL 

Cet  empereur  reçut  fliommagi^  de  Renaud  ^ 
fils  de-  Guillaume  9 comte  de  cette  partie  de  k 
;Bourgogne-,  depuis  appelîée  k Franche-Ûomté ^ 
le  21  janvier  1045'.  ( i ) Il  érigea  les  comtés 
de  ^orienne  & reçut  fhommâge  de 

Farchevêque  de  hjon  ( 3.  ), 


viriiim  Germanîæ  proceres  accessuimn  rebus  suis  docebant 
Burgundianum  tcgno  sibi  contribut©  , qued  ( exclus©  du- 
catû  , qui  Franco  régi  sine  cmitroFersiâ  parebat  ).  Si 
quis  vetemm  memoriam  répétât , Sequanos  , Allohro- 

gumque  ac  Arelatensîum  regias  urbes,  complcctcrctur  , ac 

ab  extremis  gerraanorum  fiaibus  ad’  Mediteiraneum  mare 

pertineret , oportuaüra  Galliœ , Hispanïæ,  Italiœ  , 
fricæo^p  rel?us  consiliisquç  expediendis  , ot  aiigustum  no-^ 
men  Germamæ  finîbus  ac  aagustià  clausum  prodirc  in  to-i 

tîus  orbîf  terrarum  locea  , ac  pristinam  maiestatem  tan-, 
dem  possît. 

(i)  Voyez  Duhmar,  Càr©ii.  î*  7.  Gllliman.  Origîn. 

Hahsh.  1.  f.  p.  108.  la  ebron.  de  'Basic,  p.  loi.  W^ipgon 
^dlheric,  chron.  adann.,104^. 

(îj.  'Fanierhurch,  inorigin,  Sad^andiœ^ 


/ 


Henri  IV  et  V. 

L’Empereur  Henri  IV  ayant  etc 
par  le  Pape  . le  comte  de 
mage  de  son  comté  a Grégoire  \ U j P 

pom  de  l’Empire. 

Henri  V,  son  fils  & son  successeur,  engea 

Savoie  en  coméhommageaHe  de  rEmjnre\i). 

Loîhaire  IL 

Cet  Empereur  prononça  un  jugement  decotm 

mise  contre  Renaud,  comte  de 
disposa  de  son  comté  en  faveur  du  c 
Conrad  àe  Zaeringen  (2). 

Conrad  IIL 

' Les  différends  de  cet  Empereur^avec  Henri 
U superbe,  duc  de  Saxe  & de  son 

compétiteur;  ceux  qu’il  eut  avec  Gnelphe,son 

frère,  qui,  après  avoir  épousé 
ûde  de  Toscane^  eut  le  Pape 


(ï).  Voyez  les  lettres  d'érection 
diplomatique  , et  dans  Lumg.  Archiv.  de  . 

(z)  Voyez  Otton  àe  Freysmg*  î,  mmûLFr 
fapâ  Oun,  hcTUS  ^ 1.  5» 


. V ) , 

svscm  {a  longue  & fameuse  division  des  Guef-. 
rjes  Sc  des  GJ^e/hs , qdi  a agiié  \' Allemagne  Se 
pendant  plus.  d>  siècle;  enfin  son 
voyage  de  la  Terre-Sainte,  à la  tête  de  la  se- 
opnde  croisade,  interrompirent  l’exercice  de 
scs  droits  de  suzeraineté  sur  le  royaume  de. 

ourgogne  & d A/tesy  qui  furent  r^ris  par  son 
successeur. 

1 ' Frédéric  I: 

Cet  Empereur,  après  avoir  épousé  Béatnee^ 
fille  du  comte  Benaud,  dépossédé  par  Lot^aireïly, 
le  reintegra  dansl^son  comté , tint  les  états  du 
royaume  de  Bourgogne  à Besançon^  en  l iyy,  & 
reçut  l’hommage  de  tous  les  vassaux  de  ce 
\ royaume  (i).  L’on  distingue  parmi  eux  Erien/ts, 
archevêque  de  Vienne,  ârchi-Chancelier  du. 
royaume;  Heradius,  archevêque  & primat  de 
Lyon  -,  Eudes,  évêque  de  Valence-,  GodcTroy  , 
évêque  ÿ Avignon-,  Sylve , prince  de  Claria,8c. 
tous  les  autres  évêques  et  seigneurs  (2). 

Jean  de  Bosco  , rapporte  plusieurs  chartes 
données  par  cet  Empereur  à l’église  de  Vienne 
(2).  On  trouve  dans  Paradîn,  les  investitures 


(1)  Radedic.  k I.  cap.  n.  Gunther.k  tf. 

(2)  Jean  df  Bosco,  Antiquités  de  Vienne, 


qu’il  donna  à l’archLcqucde  l^oh  (i).  Ànhi 
du  ChesM  fait  mention  d’un  grand  nombre  d au- 
très  chartes , données  par  cet  Empereur  (2). 

Un  des  actes  les  plus  sôlemnels  qu’tl  exerça» 
ce  sont  les  investitures  qu’il  accorda , l’an  1162  , 
à Rajmondde  Barcdonneÿom  le  comté  àc  Pro- 
vence (5).  1 ' ^ 

De  ces  investitures  il  résulte:  lo.  Que  le  pere 
du  comte  Raymond,  & ses  prédécesseurs  ont  te- 
nu le  comté  de  Provence,  à titre  de  fief  mou- 
vant de  l’Empire  ; , d 

20,  Que  ce  grand  fief  n’a  été  accorde  a Rajr- 

tnond  8c  ses  descendans  quelconques,  qu  à la 
charge  de  l’hommage  à rendre  aux  Empereurs , 
d’une  redevance  annuelle  de  quinze  marcs  d oc 
fin , au  poids  de  Cologne  , à payer  à leurtrésoc 

dans  la  yiile 

30.  Que  le  comte  de  F'ùrcdLjnler^  rie  s étant 

point  présenté  pour  faire  hommage  de  son  . 
xomté  à l’Empereur , ce  comté  sçroit  doréna- 
vant regardé  comme  un  arrièfe-fîef,  «mouvant 

de  celui  de  Provence, 

(i)  Paradm.  Hist.  hugdun.-  1.  2,.  cap..  5J.  ^ 

fzl  André  du  Cheme.  Hist.  de  Bourg,  1.  4.  ch,  f, 

Quæ  fidem  faàimt  eum  (Fredeticum.)  In  regno  B«r- 
suniice  pro  supremo  principe  agmtuih  fuuse.  ^ 

Véytï  ces  investitures  dans 'Do m Martmt.  Veur^ 
Scriptor.  Collect.  Tom.  i.  S^o,  item  dans  Dumont  , 
corps  diplomatique  ; et  dans  Lunig,  archives  de  l empire. 


V 


J|**  Qi/ayant  cû  contestation , pour  raison  àiX 

comté  de  Provence  entre  Pq/mond  ^ dont  il  vient 
d’être  parlé  ^ et  Hugues  de  Beaux , lequel  fondoît 
/ son  droit  sur  de  prétendues  investitures  , obtc^ 
nues  de  FBmpereur  Conrad  , prédécesseur  de 
Frédéric  , un  jugement  fcudal , rendu  par  celui* 
ci,  dans  sa  Cour^  déclara  ceis  investitures  nullcs  , 
comme  sub-et-obreptices , et  maintint  le  comté 
%.aymond  dans  la  possession  du  coi^té  de  Pro- 
vence  et  dépendances* 

Henri  VI  ^ et  Otton  IV. 

Le  règne  de  Henri  VI , fils  de  Frédéric  I ^ 
rfayant  été  que  de  six  atis , durant  lesquels  ils 
ne  fut  occupé  qu’à  se  mettre  en  possessioia  du 
royaume  de  Naples  8c  de  Sicile^  que  Constance  g 

sa  femme  , lui  avoit  apporté  en  mariage , on  né 
retrouve  que  sous  Otton  iVy  la  reprise  de5 
droits  de  la  suzeraineté  sur  celui  de  Bourgogne 
8c  Arles;  il  les  exerça , au  témoignage  de 
Gunther , de  la  maiiière  la  moins  équivoque  (i), 
& Conféra  à Gervàis , neveu  d’Henri  II,  roi 
d’ Angleterre  y la  charge  de  Maréchat  de  ce 
royaume  £ 2]^ 

[i]  Gunth.  1,  7. 

(a)  Voyez  les  additions  aux  additions  de  LlmnmuSh 
mp.  ad  fin,  - 


(»?) 

iPrédéric  II- 

tct  Empereur  obligea  Thomas  t comte  de 
Savoie, son  vassal,  de  lui  fournir  des  troupe* 
contre  le  Pape  (i)  ; il  confirma,  1 an  1214»  » 

1-archevêque  de  rie/i«e  , sa  ^ 

<|»ancelie^du  royaume  dMr/«  (a).  Il  donm 
des  lettres  patentes,  datées  de  Foge,  dans  le 
royaume  de  Naples,  du  mois  d’octobre  1226, 
à la  requête  des  gens  des  trois  états  du  comte 
de  Provence,  pour  annuller  les  aliénauons  faites 
par  les  prédécesseurs  de  Bérenger,  & pour  lut 
^fendre ,'&à  ses  successeurs,  d’en  faire  de  sem- 
fl reçut , l’an  123P , l’hommage  de  Raymond. 
comte  de  Toulouse  , pour  le  marquuat  de  Pro- 
vence , alors  distinct  du  Comté  (4). 

Il  fit  sommer  Bérenger,  comte  de  Provenue  s 
de  fournir  son  contingent  de  troupes,  pom  a 
guerre  , qu’il  avoit  entreprise  contre  les  Ha- 
mands  ; il  le  traita  même  de  Félon  , en  1240  , 
lorsqu’il  ordonna  à Raymond  , 'comte  de  3ok- 
Uuse,  d’occuper  lecomié  de  ProneiKt  (r). 

' {{\Lambert  Vanderhurck.VôA.  Pétri Sahau^eoZ 

<i)  -Bosco.  Collect.  des  chartes  de  l’eglise  de  Vwm  . 
(j)  Nostradamus.  Hist.  de  Proveme , part.  a. 

^4)  Hist,  de  ^urgogne , pat  André  du  Qhesne,  1.  4* 

vh.  J. 
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icuuaiii  ccuc  espece  aaea^rchie  (^ifôîi 

pelle  , en  Allemitgae , le  Qrajtà  uutrngiie  > tçms 
auqueUe$  électeurs  , 4ivis,és  entr’eux,  élisoiedt 
4es  - Empereurs  les  uns  comre  les  autres , on 
trouve  , que  Guillaume  àe  EoUande,  queqqeli 
ques  électeurs  avoiçnt  élu  , engagea  les  droits 
dé  l’Empire  sur  le  Royaume  de  Bourgogne  et 
^ Arles  , l’an  lapi , au  comte  Bourgogne  î 
tnajs  ausiiiHÔt  après  sa  mort,  Kicïard  de  Cor- 
nouailles , fils  du  Roi  ^Angleterre  , élu  Einpe* 
reor  par  une  autre  partie  des  électeurs  ^ racheta 
ks  mêmes  droits  9 (2)  çt  reçut  Fliommage  de 
Pierre  ^ comte  de  Savoie  (3)* 

^ ‘ ' Rudolf  ht  I. 

RiekarJ  de  Cornoumlles  ayolî  eu  un  compétP 
teu  r I c e toit  ^If  Aùnse  de  . Castille  ^ sc  fît 

mépriser.  . 

Ottegare  ^ Roi  de  Bohême  \ refusa  la  Couronne 
Imperia iej  aussi- tôt  les  suffrages  dés  éleaeürs  sé 
î-éunircm  en  faveur  àtB.üdol^he^  comte  de  Kabs^ 
bourgs  tige  de  faiiguste  maison  Autriche. 


[i]  h^tkleùVans.Hi^..  dé  Am.rilU, 
Goidâste..  Reichs-’Handlun.^.  ’ 
{3)  I^omhen  J^ahder^rcki  - - 


toidAngîeierréi^ 


Kuddîfhé 


^udotpki  négligea  fitalk  | Màmfràf , bâtàrdi 
de  ^Empereur  FrédirîcW , avoit  usurpé  Naphs 
et  la  Skik  , sur  le  jeune  Conradin  , petit-fils  àû 
même  Empereur  ^ et  son  légitiriié  héritier  ; l’in< 
temion  du  pape  Alexandre  IV  , en  excommu-» 
niant  Mainfroj  ^ n’avoit  point  été  de  faire  jouis 
Cohradm  ; Urbain  IV  , successeut  $ Alexandre^ 
voulut  exercer  ^ en  vertu  de  cette  excommunli 
cation , la  suzeraineté  sur  Naples  et  la  Sicile , et  en 
investit  Charles  d’Aiÿow  j frère  dû  Roi  de  France  ^ 
Ijôuis  IXi  ’ 

Conradin^  poür  avoir  voulu  soutenir  ses  droits^ 
porta  sà  tête  sur  urt  échafault  ; Paléoloque  , Em-* 
pereur  d’Orient  , distribüoit  dë  For  et  de  Far- 
gent  5 pour  exciter  une  révolution  én  Sicile  j 
Pierre  SArragon , sous  le  prétexte  d^üne  güerré 
sainte , équipoit  Une  flotte  formidable  ; le  Pape 
n’aimoit  ni  l’un  niFautre;  l’Empereur  Gret^  parce 
qu’il  méconnoissoit  son  autorité;  le  roi  Espa- 
gnol, parce  qull  ne  lui  faisoit  pas  part  dé  mé 
desseins.  Tout- à- coup  la  Sicile  est  teinte  dif 
sang  Françoisi  un  seul  homme  {Guillaumè 
Vorcêlet  natif  â* Avignon  ) échappa  du  carn^^i 
Charles  £ Anjou  avoir  èpùmè  Béatrice  y Fun^ 
des  filles  de  Bérenger  y der  nier  comte  de  Pré-* 
vence , de  la  maison  d'Arrqgon  ; il  envoya  son 
fils  Charles en  France^  auprès  de  VhÜippe4é< 
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Bel  J son  neveu  ^ pour  faire  entr’eux  .une  se- 
erette  alliance', 'en  conséquence  "de  laquelle  , 
‘Charles  leva  une  année  en  Provence , et  Philippe 
marcha  en  personne  contre  Pierre  d'ArrAgon^ 
que,  le  Pape  avoir  excommunié  , et  déclaré  dé- 
chu du  trône  ; son  royaume  avoit  été  offert 
par  le  Pape  à Ÿ htUppeAe-Eel , pour  un  de  ses 
fils',  autre  pourtant  que  raîné(>^). 

Chahs,  d" knj ou  fut  fait  prisonnier,  en  com- 
battant contre  Lorio , son  père  en  mour- 

rut  de  chagrin  ( 2 ). 

Quoique  fEmpereur  ^udolphe  n’ait  été  ni  en 

Italie  f ni  dans  le  royaume  à’ Arles , il  a pour- 
tant exercé  dans  celui-ci  un  acte  important  de 
La  suzeraineté , en  confirmant , par  son  décret, 
daté  de  Vienne  en  Autriche , du  f des  calendes 
d’avril,  indiction  VIII  de  l’année  1280,  et  de 
la  septième  de  son  règne,  à Charles  d'Anjou  , le 
fief  du  comté  de  Provence , au  nom  de  sa  femme, 
à la  charge  de  la  foi  et  hommage  envers  l’Em- 
pire , tant  pour  lui  que  ses  héritiers  et . succes- 
seurs. ■ 

(t)  V oyez  sa  bulle , datte e apud  urhem  veterem  , quln - 

io  idùs  januarïi^  Pontificatus  anno  tertio  , suo  plambo 
cumcordiflâ.  Trésor  des  chartes  de  France» 

(z)  Pierre  Saxi,  des  évêques  Arles, 

(3)  Voyez  les  lettres  de  cet  Empereur , dans  Dumont , 
«®rps  diplomatique , et  dans  Lunig»  Archives  de  fEmpire* 


( ip  ) 

L’Emperenr  déclare  par  cet  acte,  que , pour 

régler  la  succession  du  comté  de  il 

renvoie  les  parties  pardevaiit  le  souverain  pon- 
tife. La  sentence  arbitrale  qui  fut  rendue,  prouve 
invinciblement,  que  la  suzeraineté  sur  la  Yrovenct 
appartenoit  à f Empire  (i) , suzeraineté , que  le 
roi  de  France , Louis  IX,  avoit  solemnellement 
reconnue  dès  fan  125*9,  par  une  charte  portant 
que  Téglise  ^Krhs  est  située  dans  fEmpire , et 
par  la  convention  qifil  fît  avec  Raymond ^ comte 
de  Toulouse , et  dans  laquelle  il  est  dit  que  tout 
ce  qui  est  situé  à la  gauçhe  du  Rhône,  appar- 
tient à l’Empire. 

De  là , l’ancienne  qualification  de  Terres  de 
VEmpîre  ^ pour  toutes  celles  qui  se  trouvent  à 
la  gauche  de  ce  fleuve,  au  témoignage  d'un  des 

plus  célèbres  historiens  de  France  (2}. 

• Adolphe  de  Nassau, 

Après  la  mort  de  l’Empereur  RudolpAe  I,  les 
Electeurs  s’en  remirent  pour  le  choix  de  son 


(i),  rapporte  eette  seotencerdaas  te  treizième 

àe  ses  Annales  eoclés.  sous  les  années  izy^etizSô. 

(z).  Cujus  rci  memoria  abolerc  non  potuit , nam  ctho^ 
die  , in  sermone  vulgari , ulterior  Rbodani  ripaim  pefu 
citerior  Re^ni  indigitalitr,  Hlst,  de  Thoü, 

B Z. 
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successeur  ^ a PEIecteur  de  "Mayence  ^ qui  propo- 
sa'son  cousin  kdolphe  comte  de  Nassau. 

Ce  prince  peu  en  état  de  soutenir  sa  dignité  t 
ni  la  concurrence  £ Albert  £ Autriche,  ÿ»  Aa 
l’Empereur  Rodolphe,  rechercha  raïuitié  d’E- 
douard  roi  £ Angleterre , qui,  étant  en  guerre 
avec  ^hil'ppe-le-Rel  roi  de  France , exigea  £A^ 
dolphe,  qu’il  révoquât  les  lettres  d’investiture 
que  son  prédécesseur  avoir  accordées  au  Duc 
d'Anjou , pour  la  Rrovence;  son  but  étoit,  en  re- 
cevant 1 or  d Edouard , d acquérir  la  T'huringe 
et  la  Misnie,  d’un  côté,  et  d’entrer  de  l’autre 
dans  la  possession  du  Royaume  ÿ Arles;  il  ras- 
sembla à cet  effet,  eu  l’année  , une  armée 
sur  les  confins  de  ce  Royaume  (i),  ce  qui  cn- 
gagea  le  roi  de  France  , VhiUppe-le^Bel , A con- 
tracterune  étroite  alliance  avec  Albert  ÿ Autriche, 
qui  bientôt  après  fut  éluEmpereur,  àla  place  d’^- 
dolphe  , qu’il  tua  de  sa  main , à la  bataille  de 
Bornsberg,  près  ÏTorms.  Le  traité  fut  conclu 
l’an  Î2pp,  indiction  XITL 

Albert  I. 

Les  droits  de  suzeraineté  que  cet  Empereur 
exerça  sur  le  Royaume  de  Bourgogne  et  d’-^^r* 


hs^  sont  prouvés  par  une  bulle  du  P^pe  Sorti-- 
face  FUI,  donnée  aux  calendes  de  juin  1505, 
par  laquelle  il  délia  tous  les  vassaux  et  sujets 
de  ce  Royaume,  "du  serment  qu’ils  pouvoient 
avoir  prête  a tout  autre  qu’à  l’Empereur# 

Eairi  Vit 

Sous  cet  Empereur  il  y eut  d’abord  uq  pro- 
jet de  cession  du  Royaume  ÿ! Arles  ^ au  fib 

aîné  de  Charles  à* Anjou , roi  de  Sicile , et  Comte 
de  Provence ^ du  chef  de  sa  mère,  qui  devoit 

épouser  la  fille  de  l’Empereur  (i)  5 ce  mariage 
ayant  été  rompu , il  s’ouvrit  des  négociations 
entre  cet  Empereur  et  le  Roi  'it  France  ht 
Uppede-Bel,  pour  k cession  des  droits  de  ce 
Royaume,  négociations  qui  furent  elles-mêmes 
rompues , et  postérieurement  auxquéiles  i’Em- 
pereur  Henri  Vil , exerça  dans  lé  Royaume 
Arles 9 un  grand  nombre  dketes  de  souve- 
raineté (2)» 


(1)  PtoUtnie , in  gcnealôg.  Cnîschardi et  alîorum  Siciîiæ 
•regum,  Paul  Emile , de  rebas  gestîi  fraacor, 

(2)  Voyelles  archives  de  Téglise  dA  ries  in  scrinio  epis- 
çopali,  et iû  chartis  imper,  N*  11 , 14,  i#, 
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Louis  Bavière^  ■ et  -Frédéric  d'-Autrichôé 
'■  Après  la  mort  de  i’Emperenr  ‘Henri  Fil  9 
arrivée  prcsqu’en  même  te  ms  que  celle  de  P^i- 
lippe-le-Bel  en  Y rance  9 les  électeurs  élurent  deux 
Empereurs  à-la-fois,  Louis  de  Bavière , et  Y ré- 
déric  éé Autriche . Le  sort  des  arfl^es  ayant  dé-^ 
‘ cidé  entre  eux , au  bout  de  huit  ans  de  division, 
la  victoire  et  l’Empire  demeurèrent  à l^ouis. 
Dès  la  première  année  de  cette  double  élection, 
le  Comte  de  Savoy e et  le  Dauphin  de  Viennois , 
firent  ensemble  une  étroite  alliance , dont  l’ob- 
jet étoit  de  défendre  et  de  conserver , non- seu- 
lement leurs  états  respectifs,  mais  tout  le  Royau- 
me d^Arles  sous  la  souveraineté  de  l’Empire. 

Cette  espèce  de  ligue , qui  est  du  17  octobre 
1514,  fait  voir  qu’on  craignoit  quelqu’enireprise 
de  la  part  delà  Y rance , pendant  que  l’Empire 
étoit  divisé. 

Vhilippe-le-Bel  avoit  délaissé  trois  fils , Louis 
Mutin  9 YhilippeAe-Long , et  Charles-le-^el^  qui 
se  succédèrent  rapidement  les  uns  aux  autres, 
sans  laisser  de  postérité  masculine;  ensorte  qu’en 
Fannnée  1328,  Yhilippe  de  Valois , leur  cousin 
germain  ci  leur  plus  proche  Kgnat , monta  sur 
le  trône , et  commença  la  branche  des  Valois. 

Vhilippe  de  Valois  ayant  acquis  par  trois  traités 
consécutifs  le  Dauphiné ^ de  Humbert  Daupkin 


(23> 

de  Viennois,  etl  demanda  la  >ratiricalion  à l’Em- 
pereur, comme  suzerain , ce  que  cêlui-ci  lui 

refusa  (i). 

Philippe  s’adressa  au  Pape  qui  avoir  excom- 
munié f Empereur  ^ eî  en  obtint  f approbation 

de  ses  traités  faits  avec  Humbert^  mais  celle 
approbation , même  dans  les  principes  du  tems, 
ne  put  porter  aucun  préjudice  aux  droits  de 
TEmpirej  car  les  différens  traités  faits  enire  les 
DaufhînsàeFiemois,  et  le  Roi  deFm^^epor- 
loient  la  clause  expresse , sauf,  la  fiddité  et  les 
hommages  dûs  à V Empereur^. 

Charles  IV. 

Cet  Empereur  ayant  convoqué  à Met^ , Fan 
celte  fameuse  diète , où  fut  publiée  la 
Tàulle  £or^  la  plus  célèbre  des  constitutions  de 
l’Empire,  Charles  y BaupMnj  fils  àwxoi /dan y 
et  pciil-fils  de  Philippe  de  V alois  y ne  manqua 
pas  de  s’y  trouver  (i)* 

Dix  ans  après  > Charles  IV  se  rendit  à Avî-- 
gnon  auprès  du  Pape,  et  ensuite  dans  la  ville 
ÿkrlesy  pour  se  faire  couronner  Roi  à" Arles  s 
ce  fut  Guillaume  de  Gardie , É v êque  d Arles 


(i)  Villanus  et  Paul  Jove. 

(z)  Goldaste  coastit.  iniper,  Lîmnæus . Supplemcat* 

A4 
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qui  & la  cétimonie  du  conronn^mem  (i)  dans 
l église  de  sainte  Trophine,  ©n  présence  des 
Ducs  de  Savoie  et  de  'Bourbon,  et  du  sénéchal 

de  Provence* 

^ Après  avoir  confirmé  ensuite  par  une  buîlè 
d or  5 a 1 église  i Arles , ses  privilèges  et  posses^ 
mous,  iî  se  rendit  k Paris,  où  iivicohféra  à Char-, 
les , Dauphin  5 le  titre  de  Vicaire  de  FEmpirè 
dans  ic  royaume  ^ Arles ^ le  diplôme,  auquel 
est  annexée  une  dispense  d’âge  , se  trouve 
au  trésor  des  chartes  a Paris , ét  est  dalté  de 
Paris,  ?m  1378.  Inaction  Vil,  idus  la- 
marzi  (2). 

Cest-là  l’époque,  où  le  titre  de  grand  chan- 
celier du  royaume  de  'Bourgogne  et  Arles  fut 
réuni  a celui  de  grand  chancelier  de  la  Gaulf 
Belgique,  dans  I4  personne  de  PArchevêque^ 
Electeur  Trêves  ^ car  le  diplôme  accordé  au 
Dauphin  Charles  est  contresigné  Besemborg 
Chambellan  et  Ptotonotaire  , faisant  les  fonc- 
tions de  Chmou;  Archevêque  de  Trêves,  Grmdr 


ï Christophe  Marcel,  in  ceremonialî  Romaitæ  eccîes; 
L.  I.  Sect  f.-Câp.  de  triplid  imper atoris  coron â. 
fierre  Saxi,  sous  1 épiscopat  de  Guillaume  de  Gardie* 

^ Voie-?  Ie$  Tables  de  dupuits,  VoL. 


(2TÎ 

Chancelkr  de  f Empire  dar^s  les  ' Gaules  ' et  le 
royaume  dKrles, 

Ces  lettres  de  vicariat  furent  depuis , et  après 
la  mort  de  PEmpereuf  Charles  IV ^ confirmées 

par  une  bulle  du  Pape , datée  ^Kvignon  le  VIII 
des  Ides  de  novembre  1580, 

Ce  vicariat  n’étoit  pas  perpétuel  ^ puisque 
l’Empereur  Rupert  le  conféra  ^ Fan  140^3 
fon  fils  3 Comte  Palatin. 

Il  est  ^rai  3 que  depuis  l’Empire  de  Charles  IV ^ 
on  ne  trouve  plus  d’actes  de  suzeraineté  exer- 
ças , de  la  part  des  Empereurs^,  dans  le  royau»^ 
me  Arles  (i)  ; mais  tout  ce  qu’on  en  peut 
conclure,  c’est  que  les  Rois  de  T rance , en  leur 
qualité  de  Dauphins  ^ se  sont  crûs  vicaires  per^ 
petuels  de  l’Empire  dans  ce  royaume en  venu 
du  diplôme  de  FEinpereur  Charles  IV'i  de  eettè 
qualité  même  on  doit  inférer,  que  la  propriété 
primitive  et  le  domaine  direct  ne  leur  en  ap- 
partiennent pas , mais  à l’Empire  ; car  une  pareille 
propriété,  et  un  pareil  domaine  sont  impres^ 
criptiblcs. 

Il  est  important,  par  rapport  à la  ville  et  au 
Comtat  Avignon , en  particulier , de  considérer 


i Nec  ulla  ampli  us  regum  Arelatensîûm  in  arttiariis  nos- 
tris  m^moria , sepulto  Cajrolo.  Pierre  SuxU, 


(26  h 

îd  l’état  de  la  Provence,  dont  ce  do  maine  t 

été  détaché. 

Sans  remonter  à l’origine  de  la  prenirère 
race  des  Comtes  de  Provence ^ qui  ont  reconnu 
la  mouvante  de  l’Empire , dès  que  le  royaume 
de  Bour^o£-ne  et  d^Aries  lui  eut  été  incorporé 
c’est* à-dire  3 sous  l’Empire  de  Henri  JJI,  il  suffit 
d’observer  que  le  Comte  Guillaume  II,  ayant 
délaissé  à sa  mort , arrivée  au  eommencemenî 
du  onzième  siècle  , deux  fils , Geofroi  ei_  Bertrand , 
ils  possédèrent  la  Provence  en  commun,  sous . 
les  litres  de  Comte  et  de  Marquis  ; que  Ber* 
trandj  après  l’excommnnicaiion  prononcée  par 
le  Pape-  contre  PEiiiperéur  Henri  W , rendit 
son  hommage  au  Saint-Siège,  au  nom  de  l’Em- 
pire j qu’un  fils  de  Geofroi  obtint  une  portion 
du  comté,  sous  le  titre  de  comté  de  Forçai-- 
quier;  et  qu’a  près  la  mort  de  Bertrand , sans, 
cnfans  mâles , le  fief  retourna  dans  la  main  du 
suzerain. 

Il  est  vrai  qu’il  existoitun  agnat^.  c’éîoit  le  Com- 
te de  Forcalquieri_  mais  ce  vas ra!  ayant  négligé, 
de  sè  présenter  à l’Empereur,  quoique  sommé, 
il  fut  prononcé  contre  lui' un  jugement  de  com- 
mise par  l’Empereur  F^^â/éric  J,  en  1162,  comme 
il  a été  observé. 

Par  ce  jugemept , l’Empereur  voulut  bien , 


! 
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par  gïacôj'liii  laisser  la  jouissance  du  comte  de 
Yoxalquier,  mais  à charge  qu^h  relev croit  doré* 
navant  des  Comtes  de  Provence , et  que  la  réver- 
sion de  son  fîef  aufoit  lieu  a leur  profit. 

Par  les  mêmes  lettres , TEiiiper-eur  investit  du 
Comté  de  Provence  9 Raymond  de  ^arcelonne  ^ 
Mari  de  ^ichilde , Reine  Espagne  ^ sa  nièce. 
Par  cette  investiture , le  fièf^  de  masculin  qu  il 
avoit  été,  fut  rendu  transmissible  aux  hoir's 
quelconques , mâles  et  femelles  ^ de  la  lignée  de 
'^arcelonne. 

Cette  lignée,  quant  aux  mâles  ^ finit  Fan  124/^ 

dans  la  personne  de  Kaymond-^^érenger , -cinquiè- 
me du  nom  ; il  délaissa  quatre  filles,  Fiine  mariée  à 
Saint-Louis,  Roi  de  Fm/ice  ; Faiitre  à iîe/îri  III, 
JRoi  Ôl  lingleterrei  la  troisièriie  à ~Kkhard,  Comte 
de  Cornouailles  y la  quatrième  a Qhatïes  de 
Y rances,  frère  de  Saint- Louis. 

C^est  celte  dernière  que  le  père  commun 
avoil  instituée  «on  héritière  aux  comtés  dé  Pro- 
vence  et  de  Y orcalquier , par  son  testament  du  20 
juin  1238.  Charles , son  mari,  fut  déclaré,' en 
1263,  Roi  de  Naples  et  de  Sicile , parle  Pape 
Urbain  FIII,  après  que  ce  Pontife  eut  excom- 
munié Nlainfroi , qui  avoit  usurpé  ce  royaume 
sur  Conradin  de  Souable  , que  Charles  lui- meme 
fit  ensuite  décapiter , en  rendant  son  royaume 
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hommageable  du  Saint-Siège.  Cestlui  qui  com- 
mença la  première  branche  d’Anjou,  qui  a ré- 

goé  en  Sicile. 

En  1280,  il  s’adressa  conjointement  avec  Béa- 
trke  sa  femme  à l’Empereur  Budolpke,  qui 
confirma  le  testament  de  Raymond-Bérenger , 
en  faveur  de  Béatrice,  autorisant  Charles,  son 
mari,  à Jouir  de  la  Provence,  sa  vie  durant  , 
comme  d’un  fief  dotal , et  à la  transmettre  aux 
descendans  quelconques  de  ce  mariage. 

Successivement  elle  parvint  à la  fameuse 
Jeanne , qui,  après  avoir  épousé  André  de  Hon- 
grie, le  fit  étrangler  pour  s’unir  à Louis,  prince 
de  Tarent e.  Menacée  par  le  frère  d’André  , 
qui  arriva  avec  une  armee  ^ pour  s’emparer  de 
•Naples,  et  venger  son  frère,  elle  s’enfuit, 
•'avec  son  nouveau  mari,  à Marseille. 

Au  milieu  de  ces  troubles,  Jeanne  eut  re- 
cours au  Pape  Clément  VI , qui  résidoit  alors 
à Avignon,  et  lui  offrit  la  cession  de  la  ville  et  ' 
du  comte  de  ce  nom.  Clément  lui  promit  de 
favoriser  son  rétablissement  dans  ses  états  d’Ita- 
lie : les  Napolitains  étoient  disposés  en  sa  faveurs- 
mais  l’argent  lui  manquoit;  elle  demanda  à en 
emprunter  au  Pape,  qui  refusa,  et  ne  consen- 
tit enfin  à hii  en  donner,  que  moyennant  la  vente 
qu’elle  lui  feroiî , sous  l’autorité  de -son  mari. 


. ^ ^ 

«fe  ses  droits  sur  la  ville  et  le  comtat  d’Avi- 
gnon (i);  la  somme  stipulée  fut  celle  de  trente 

mille  florins  d^or. 

■ Mais  Jeanne  étant  feudataire  de  l’empire  , 
pour  son  comté  de' Provence,  il  est  évident 
qu’elle  n’a  pas  pu  démembrer  son  fief,  sans  le 
consentement  de  son  suzerain , et  que  l’abandon 
qu’elle  a fait  d’une  portion  de  ce  fief,  n’a  ja- 
mais pu  être  considérée  autrement  que  comme 
un.  engagement. 

Clément  VI  sentit  la  nécessité  de'faire  valider 

cet  engagement  par  l’Empereur;  il  s’adressa  à 
Charles IV,  qui,  suivant  l’extrait  qu’en  rapporte 
Balus^e , lui  donna  des  lettres  de  ratification. 

Les  écrivains  contemporains  assurent  que  la 
Reine  Jeanne  voulut  revenir  par  la  suite  contre 
m engagement,  et  qu’elle  donna  à cet  égard 
plusieurs  édits  de  révocation.  Mais  aucun  n’eut 
d’exécution.  Fondoit-ellc  la  nullité  de  sa  cession 
sur  sa  minorité  ? On  lui  répondoit  que  les  loix 
féodales. fixoient  la  majorité  à la  pleine  pu- 


is Clementêmbenè  Nummatuiii  pontificem  rogant , lii 
auxiho  fit,  quod  cdm  facere  recusasset,  vendidere  ecclér^ 
SIX  omne  jus  , quod  Johanna  Avenioae  habebat.  hfatA, 
vilanus  U t.  Annal. 
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berté  (i)  , et  tout  le  monde  ' convient  qü’ au 
moment  de  Fengagemement  j Jeanne  avoit  passé  : 
cet  âge  ; elle  contractoit  d^aiilèurs  sous  l’auto- 
rité de  son  mari  •9- et  le  mariage  émancipe.  Enfin 
le  mineur  n’est  point  restitué  ^ comme  mineur  ^ 
contre  les  actes  qu’il  a souscrits  9 mais  comme- 
les^é. 

Il  eut  donc  fallu  prouver  la^ésion  contre  ren- 
gagement fait  par  la  reine  J eanne^ au  Saint-Siège, 
pour  pouvoir  Fannuller  , et  c’est  ce  qu’on  n a 

jamais  pu  faire  ; si  d’ailleurs  il  n’existe  point  de 
doutes  sur  la  ratification  donnée  par  l’empereur 
Charles  dont  Baluze  rapporte  l’extrait. 

Il  s’en  suit  que  le  Roi  de  France , Louis  XI  ^ 
en  entrant  dans  la  jouissance  du  Comté  de  P ro- 
vence^tn  vertu  de  la  disposition  faîte  en  1481,  en  sa 
faveur,  par  lediiç  du  Maine^  étoit tenu  de  louslcs 
faits  de  la  mim  Jeanne  j et  que  ni  lui , ni  ses  succes- 
seurs n’ont  jamais  pu  revenir  contre  l’engagement 
faitpar  cette  princesse  au  Saint-Siège  ; car  ce  n’est 
pas  de  sa  couronne  que  dépendoit  la  Brovence 
mais  de  celle  de  FEmpife. 

. Il  s’ensuit  encore,  que  cet  engagement  subsiste 
dan^  toute  sa  force  et  vigueur , et  que  la  ville  et 


(i)  De  proliibi  Alien.  Min.  L.  I.  paragraphe  L 

puero^ 


(si) 

le  Comtat  S Avignon  , sont  le  gage  du  prix  de  cet 

engagement. 

Mais  il  y a loin  d^un  engagement  à une  dona^ 
don  I si  les  ioix  féodales  autorisent  les  vassaux 
a donner  j pour  des  causes  graves  ^ une  pordoo 
de  leurs  fiefs  à titre  d’arrière-figfs  ou  d^engage- 
ment,  c’est  par  la  raison  , que  le  suzerain  uy. 
perd  pas  sa  propriété  primitive  ^ ni  son  domaine 
direct , ni  son  droit  de  réversioni;  aulieu  que  par 
la  donation  5 qui  est  irrévocable  , le  domaine 
directe  est  transféré  avec  le  domaine  utile  ^ et 
c’est  ce  que  les  loix  féodales  interdisent  ; elles 
défendent  même  aux  vassaux  de  disposer  de  leurs 
fiefs  9 en  tout  ou  en  partie  ^ au  profit  de  F église , 
à quelque  titre  que  ce  soit  ^ parce  que  ^ disent- 
elles  , r église  ne  meurt  jamais. 

Ainsi  l’engagement  fait  par  la  reine  Jeanne  au 
Saint  Siège  n’a  pu  être  valide  que  par  la  ratifica- 
tion de  l’Empereur  son  suzerain. 

Il  s’ensuit  que  cet  engagement  lui-même a 
conservé  à l’Empire  sa  suzeraineté  ^ son  do- 
maine direct,  et  sa  propriété  primitive  ^ non-seule- 
ment sur  la  ville  et  le  Comtat  d"  Avignon  y mais 
sur  toute  la  Provence  y dont  ils  sont  une  partie  in- 
tégrante. 

S’il  pouvoir  y avoir , à cet  égard 5 une  contes- 
tation J où  devroit-elle  être  portée  f Là  même 
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qui  s’éleva  én  iiêà  § 
entre  .Raymond  dê  Vroyence^  et  Hugues  de  ^aux  ^ 
c’est-à-dire  j pardèvant  la  cour  de  l’Empércür. 
Tout  comme  la  reine  Jeanne  elle-même  5 pour 
faire  amiuilel*  l’acte  de  son  engagement  9 aüroit 
été  tenue  de  porter  son  action  par  devant  la 
cour  féodale  d©  FEmpereur  son  suzerain  (1)  9 de 
même  les  représentans  de  la  ville  H du  Cdmtat 
à^Kingnon  9 qui  prétendent  être  aujourd’hui  aux 
droits  de  cette  princesse  9 ne  peuvent  méconnoî- 
tre  Fautoriié  et  la  juridiction  dé  l’Empire  , sans 
se  déclarer  félons  envers  luL 

Toiites  ces  vérités  ont  été  reconnues  à diffé- 
rentes époques  par  la  cour  de  France  elle-meme* 
On  y a rendq  hommage  lors  de  la  conférence 
tenue  en  lyiy  9 entre  les  officiers  du  Saint-Siège 
en  la  légation  SKyignon^  et  ceux  du  roi  de 
France  en  la  sénéchaussée  de  ^eaucaire  ^ devant 
Guillaume  de  Noiset,  abbé  Skumah^  auditeur 
de  Rote  9 à ce  commis  par  lettres  patentes  du 
28  septembre  de  Cette  année  9 et  dans  laquelle 


[i]  Fêudalis  coiiteatiô,  écrivit  V Sigismônd i 
aux  pères  du  concile  de  Constance  , en  141^ , per  domi^ 
îium  feudi  ac  pares  cmix  terminanda  est,  F oyci  le  troi- 
sième volume  des  conciles*^  etChoppin  ^ dé  dom^L*  ji 
Fit.  7.  art.  a, 

il 
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îÀ  1 été  feidômiu,  que  d’après  le  ébnti^ât  iè 
Paris  dé  l’àn  1228 , entre  le  cardinal  de  Sainû^ 
Knge  ^ légàt  du  Saint-'Siège , le  roi  Saint-Louu  ^ 
et  Y^dyinoud  cohité  de  "Yoïdoust  ^ toüt  ce*  <^üi  est 

situé  à la  rivé  gauthë  du'^Rhôné , est  terré  di 
tEfhpîrè. 

‘ On  ÿ â rendu  un  nouvel  hommâgé  en  î'768'^ 
lors  du  différend  qui  s’ét oit  élevé  entre  le  Sainte 
siège  et  la  cour  de  Fra/ice,  qui,  après  avoir 
voûlü  renouvellér  dès  prétentions  ’ de  sduveral- , 
neté^sur  la  ville  et  le  comtat  SK^gnon^  of^ 
donna  la  supression  dii  mémoire  composé  à cet 
effet  ^ pair  M.  “ de  Monc0  ^^:  procureur-^général  dû 
parlement  d%V,  diaprés  les  preuves  qui  lui 
furent,  produites  , par  un  homme  qui  existé  en- 
core ^ sur  les  droits  incontestables  de  l’Empire. 

Comment  cst-il  donc  concevable  ^ que  l’As- 
semblée nationale  j dans  lè  déliré  dhiné  puissancé 
'qui  n^est  fondée  que  siir  des  mandats  restreints 
à l’administration  intérieure  et  économique  des 
bailliages  qui  les  lui  ont  donnés , ait  pu  s’oublieic 
au  point  d’accueillir  des  réclamations  partielles 
de  sujets  d’une  puissance  étrangère^  contre  l’au- 
torité de  laquelle  ils  se  sont  soulevés  ? 

En  supposant  que  les  peuples  du  rôyatimé 
de  France  aient,  pu  légitimement  briser  le 
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f rat  qui , subsiste  depuis  4a^t  de  siècles  eut  r’f u^ 
et  le  souverain  ,qu’iU  ont  reconnu  à la  facç 
de  l’Europe  et  du  mqnde  ^ entier  ^ ce  qui  est 
pour,  le  moins  un  problème  ; en  supposant  eqr 
^ore  que  ces  peuples  .aient  entendu  transporter 
à leurs  représentans , les  droits  de  la  souverai- 
neté J dont  ils  ont  dépouillé  la  çpuronne  ^ ce  qui 
est  contraire  à la  motoriété.  publique;]  ont- ils pq 
s’arroger  plus  de  drous  qu’elle  n’en^avoit  elle- 
même?  En  enseignant  à tous  les  peuples  , que 
leur  volonté  .suffit  pour  se  délivrer  de  toute 
sujétion,  ne  déclarent- iis  pas  la  guerre  à tous 
^îes  souverains,  et  ii’appelient-ils.  pas  i’anarclué 
sur  toute  la  surface  du  glo|)e  ? * ’ V 

Et  cependant  ils  dit  décrété^ qu’ils  ne  ' voV 
loîerit  la  guerreavec  personne,  et  qu’ilàrenon- 
çoient  à toute  conquête  î 

Mais  n’est-ce  pas  aussi  aspirer  à une  con- 
quête, que  de  dire  à ses  voisins.  — Soulevez-vous^ 
et  réunissez- vous  à nous  ! • — De  cette  ma  nièré' , 
sans  tirer  l’épée,  autrement  que  pouf* com- 
battre les  souverains , ils' auroient  bientôt,  de 
procbe  en  proche,  conquis  l’Europe  entière  à 
îeur  perfide  système.  * V ' . 

Le  domaine  direct  appa^^^^  à fEmpire  sur 
la  ville  et  le  comtat  $h.vignon^  comme  sur  Içs 
ftats  des  princes  ipimédiats  qui  ont' des  pbsses- 
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«ons  m Alsace  ; et  s’il  y a iiéu  à des  eomesta-f 
tiens  entre  ceux  qui  exercent  la  supériorité  ter-; 
ritoriale  dans  aucune  des  parties  de  ce  domai-» 
ne,- et  leurs  justiciables,  c’est  pardevant l’Enir 
pire  que  ces  contestations, doivent  être  portées, 
et  non  pardevant  une  assemblée,  qu’aucune  puis- 
sance de  l’Europe  n’a  encore  reconnue,  et  quj 
cependant  a osç  porter  des  atteintes  multipliées 
aux  droits’ des  nations. 

La  Diète  a cru  devoir  s'occuper: de  la.'  naai 
nière  ’ la  plus  sérieuse  j.  des  droits  • de.  :>^-Empire  ^ 
par  rapport  à ce  qui  se--pas.ie-@p;-A-^^#^êX  -elie 
ne  doit  pas  rune  ipoindt^ç  attention  à ce-^qui  se 
passe-  à et.-. cV.||;  aU'gtatid,^ 

spécialement  chargé  de  la  eOnserYation- de:  ses 
droits  à cet  égard  ^ à lui  mettre  soüs  les  yeux 
toute  l’étendue  de  ses  detôirs. 

Sa  Majesté  Impériale^  en  conséquence  de  sa 
capitulation  (î)  5 a promis  solemneliemeiit  d’ap- 
puyer de  toute  son^  autorité , la  réintégration 
des  droits  de  l’Empire,  qui  ont  été  violés  par 
l’Assemblée  Nationalpr en.' et  Qiil^orminei 
son  Kl  tes  se  électorale  de  Trêves , en  sa  qualité 
de  grand  chancelier  ât  Arles , réclame  la  meme 


ï Art,  IV.  § îT, 


pfotécidOït  poüîf  les  àtoks  qui  appartlenném  à 
PErripire  sur  là  vîifë  et  le  comtat  d’Avi^/io/i,  Lé 
chef  de  ffimpirê  est  qualifié  de  Tôujo&s-Ai^ 
güsie^  parce  qu’il  est  tcntij  non-seülémént  dé 
s’ oppësér  à toute  aîiéUation  ^ vente  ou  échange 
des  domaines  de  i’Ëmpire  5 mais  encore  d’eiiv 
ployer  toute  son  autorité  pouf  lui  conserver, 
et  y ajouter  ceux  qu’on  pfétendrol^ en  distraire* 
Ce  sont  toutes  ces  grandes  et  importantés 
considérations  , que  son  Altesse  Electoral  b a cru 
devoir  soumettre  à la  délibération  de  làDiètc^ 
afin  de  lâ^  porter  à prendre  sur  cette  matière  , 
lé  plus ‘^rOrriptentent  possible,  un  avis  con* 
férmè  à sa  dignité,  et  à-cèMe^du  chef  suprême 
dé  PEmpiréi  . 

CHANCELLERIi:  DE  TRÊVES, 


